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ils en 
mon-

Et sur terre, lors de leurs débarquements passagers, 
avaient assez de repaître leurs yeux des merveilles d’un 
de nouveau ; ils en avaient assez surtout de se défendre contre 
les Indiens et contre le scorbut, plus redoutable

eux-mêmes de Samuel de Champlain,
encore.

Les compagnons 
soixante-et-dix ans plus tard, avaient bien d’autres préoccu-

C’est bien le cas de rappe-pations que la tranquille lecture.
1er le vers de Virgile, même au prix d’une faute de quantité:

Canadensem condere gentcm !Tantae molis erat

où tout était à créer, les pre-Etablis dans un pays sauvage 
miers habitants de Québec et même de Villemarie n’eurent pas 
trop de toute leur énergie pour faire face aux plus pressantes 

C’étaient les temps héroïques du laboureur-soldat, 
mains étaient prises. Pendant que l’une tenait le

nécessités.
Les deux
mancheron de la charrue, l’autre serrait le mousquet, tou
jours prête à parer l’attaque sournoise du cruel Iroquois. Le

livre devait attendre. 
Et ceux qui s’enfonçaient dans la profondeur des forêts 

les missionnaires, soit pourvierges, soit pour accompagner 
traquer les animaux à fourrures? Us songeaient bien moins 
encore à se charger de bouquins. Un mousquet, une corne à 
poudre, une paire de raquettes, quelques couvertes et un peu 
de verroterie pour l’échange avec les sauvages, c était a peu

Etienne Brulé, un Nicolas Mar-près tout le bagage dont un
Raymond de la Raide pouvaient charger leursolet ou un

traîne ou leur canot d’écorce,lorsqu'ils partaient pour quelque
la région de Tadousac ou dans laexpédition aventureuse 

direction des grands lacs.
Il n’est cependant pas probable que le livre ait été tota

lement inexistant dans la colonie nouvelle, même aux premiè
res heures. Sans parler des missionnaires qui portaient né-
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